
Plus de deux millions de 
Syriens ont fui le régime 
de Bachar El Assad. 

A 
l'entrée de la ville de 
Tanger, le joli mina­
rel de la mosquée 
des Syriens sc dé­
tache dans le ciel 
gri d'automne. Ins­

pirée des constructions reli­
gieuses orientales, l'édifice 
porte aussi ce nom car il a été 
érigé au cœur d'un quartier 
résidentiel très cossu el bien 
gardé, dont la plupart des ha­
bitants sont d'origine syrienne. 
lai , depuis plusieurs se­

maines, d'autres Syriens ont 
investi les lieux. Ce ont des 
réfugiés qui ont fui lem pays 
détruit par la guerre. ulom 
de la mosquée, que ce soit le 

vendeur de thé, les garctiens 
de villas ou les vieilles dames 
\enue& faire la vrière, loulle 
IIHHIÙe les a aperçus deman­
der la charité. ne menctiante, 
qui connaît bien leurs habi­
tudes, déclare qu'ils se ren­
dent à la mosquée lors des 
prières ou lorsque le soleil se 
couche. "Il y a des hommes 
nwis surtout des femmes et des 
er![ants. Souvent ils s'installent 
sur Les escaliers et en appellent 
à la solidarité des musul­
mans", décrit-elle. Pomtanl, 
ce ctimanche, pas un seul Sy­
rien à l'horizon, si ce n'est le 
doctem v ahiss, gestionnaire 
de la mosquée el médecin gé-

néraliste. ll est installé au Ma­
roc depuis plusiew·s décen­
nies. "Les réfugiés sont venus 
nous demander de l'aide. Je 
leur ai donné rendez-vous il y a 
quelques jours pour les aider à 
régler leur situation, une 
consullalion pour certains, une 
piste de job pour d'autres, mais 
ils ne sont jamais venus. Au 
fond, je crois qu'ils veulent sur­
tout de l'argent. Peut-être au­
rez-vous plus de chance à La 
mosquée Drissia ", suggère-t-il. 
C'es t là qu'un chauffeur de 
taxi intervient : "J'emmène ré­
gulièrement des yriens ici 
pour jaire La manche. La plu­
part d'entre eux habitent du cô-
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Lé de La corniche, dans un com­
ple:r:e qui s'appelle Le Prin ­
temps. 1 ène::_, je vous emmène". 

"J'ai dû tuer des hommes" 
Sm la corniche, les badaurl~ 

se promènent en famille ou 
entre amis. Les vagues de 
l'océan s'écrasent sw· la plage 
et le vent souille dans les pal­
miers. Entre un café el un 
snack, se LroU\·e le fameux 
complexe Le Piinlemps, w1 gi­
gantesque immeuble w1 peu 
délabré, qui abrite des bu­
reaux el des logements pour 
touristes. La haule ai on 
étant quasiment terminée, les 
vacanciers ont lais é place au.x 



réfugiés. A l'enu .:e, w1 jeune 
homme brun et baraqué re­
garde défiler les passants. 
"Vous cherchez des réfugiés sy­
riens? J'en suis un", lance-t-il 
avec un petit sourire. 

Attablé à une terrasse de 
mahlaba, Adham nous raconte 
son histoire. Originaire de 
Homs, il a décidé de fuit· la Sy­
rie avec sa femme et sa fille 
lorsque son magasin de vête­
ments a été détruit par un bom­
bardement. Après avoir 
économisé 200 000 dirhams, sa 
famille et lui ont rejoint le Li ­
ban avant de prendre un avion 
pour l'Algérie, un pays qui ne 
demande pas de visa aux res­
sortissants syriens. "Les Algé­
riens sont assez accueillants 
mais la vie était très dure. A . li­
ger, on nous demandait t'équi­
valent de 2000 dirhams pour 
passer une nuit dans un appar­
tement", raconte Adham. Il y a 
trois mois, sa falllille et lui ont 
marché jusqu'à la fronti è re 
nord-Pst entre l'Algérie et1e 
\1aroc. "L es douaniers algé­
riens ont vu qu'on avait des pas­
seports syriens alors ils nous ont 
laiss é passer et nous nous 
sommes retrouvés à Oujda de 
manière clandestine". Quelques 
jours plus Lard, Adham a rejoint 
Tanger, une ville où "l'on peut 
avoir un bon niveau de vie", se­
lon lui. Depuis, il loge dans un 
appartement au sein du com­
plexe du Printemps el vit en 
demandantl 'awnône. "Ici, le 
loyer nous coûte 250 dirhams 

ANCIEN SOLDAT DE 
I:ARMÉE SYRIENNE 
UBRE, ADHAM DEMAN· 
DE I:AUMÔNE POUR 
PAYER SON LOYER 
par jour, mais il y a aussi des 
mosquées qui nous aident à 
payer notre logement". Il y a peu 
de temps , Adham a entendu 
aux informations que le gou­
verr:ement marocain allait ré­
gulariser la situation d es 
réfugiés el de certains migrants 
irréguliers: "J'espère qu'ils vont 
vraiment lefaire, mais moi je 
n'ai jamais déclaré mn présence 
à une quelconque autorité". 

Les seuls souvenirs qui lui 
restent de son anci enne vie 
sont des photos enregistrées 
dans son téléphone portable el 
des cicatrices sur le corps. 
"Avant, j'aimais Bachar El As­
sad, mais quand la révolution a 
commencé j'ai compris qu'il 
n 'était qu'un tyran, alors j'ai re­
joint t'Armée syrienne libre. Au 
début du conflit, les soldats de 
Bachar m'ont capturé et torturé 
pendant un mois. fls m 'an·a­
chaient un à un les poils de la 
barbe à la pince à épiler et les 
ongles aussi". Le reste, il ne 
préfère pas en parler mais il 
accepte de montrer des photos 
de iLù qu'il fait défiler sur son 
téléphone. Sw· l'une d'entre 
elles, il porte un Wliforme, un 
fusil el une bru·be bien fournie. 

Sur une autre, il pose avec des 
can1arades soldats et des armes 
d 'assa ul. "J 'ai dû tuer des 
hommes, mais je l'aijait au nom 
de la justice. C'était ça ou ils 
rentraient dans nos maisons 
pour violer nos m ères, nos 
sœurs et nos femmes", affirme 
Adham qui poursuit : "Aujour­
d 'hui, même l 'Armée libre a 
changé, je ne sais plus qui est 
qui ni quise bat contre qui". ne 
situation chaotique qui réson­
ne dans la tête d'Adham com­
me le signe de l'apocalypse. Il 
es t persuad é que la guerre 
n'aura jamais de lin. 

Fuir ou devenir militaire 
Plus tard, une cmmaissance 

d'Adhrun rejoint la tablée. C'est 
Amine, un Syrien d'un e ving­
taine d'rumées qui a quitté son 
pays il a un an, avec son 
grand-frère. Lui a grancti à Da­
mas,' plus précisément à Jobru·, 
un quru·Uer devenu anti-Assad 
lorsque le conflit a débuté. Un 
jour, ses pru·enls ont reçu w1e 
le ttre du gouvernement qui 
leur annonçait que leurs deux 
fils étaient désormais des mili­
taires dans l'obligation de dé­
fendre leur patrie. "!via mère 
nous a suppliés de fuir; elle a 
vendu ses bijoux et on a pu 
s'acheter des billets pour l'Algé­
rie. Si l'on n'accepte pas de ser­
vir le pays, les soldats viennent 
nous chercher de force ou nous 
tuer", ra conte Amine. Mais, 
d'après lui, sa confession reli­
gieuse aurait suffi à le faire as-
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sassiner. Sur sa carle d'identi­
té, il nous indique deux mi­
nuscules Lrails tracés en bas 
du document, "cela signifie 
que je suis sunnite, un facteur 
de risque. Quand il y a seule­
ment un trait, cela veut dire 
qu'on est alaouite". 

Tout comme Adham, Amine 
el son frère sont passés par Al­
ger mais n'ont pas apprécié : 
"Le gouvernement soutient le 
régime syrien et il n'y a aucune 
possibilité d'avenir pour nous. 
Là-bas, les Syriens dorment de­
hors et ne trouvent aucun tra­
vail. En plus, nous avions le 
droit de rester seulement trois 
mois sur le sol algérien. Une fois 
ce délai dépassé, c'est la prison". 
Ils ont donc décid é de re­
joindre le Maroc, comme Ad­
brun. "Lorsque nous sommes 
arrivés, nous avons été à Rabat 
pour signaler notre présence au 
ministère des Affaires ét1 an ­
gères, puis aux autn 1 ilés de 
Tanger. fls ont noté nu'"f num, 
notre numéro de télet wne et 
notre adresse, puis on 1 us a dit 
qu'iljallait attendre", . . plique 
Amine. Depuis, il retow·ne ré­
gulièrement à la préfectme de 
police tangéroise mais sans 
succès. Pomtant, lui aussi a en­
tendu dire que le gouverne­
ment allait se charger du 
dossier. "fl n'y a aucune asso­
ciation pour nous aide1: La plu­
p a rt du temp s, les gens me 
conseillent simple1nent d'aller à 
la mosquée des Syriens, tout ça 
parce qu'il y a des '}Tiens dans 
Le quartier", témoigne Amine. 

Le prix de la liberté 
Une situation de clandestini­

té qlù contraint les réfugiés sy­
riens à vivre dans la précarité. 
Sans statut, sans papiers il est 
difficile pow· eux de trouver un 
lraYail. "Le seul job qu'on me 
propose c'est serveur dans un 
café, mais le salaire esl de 100 
dirhams par jour. Cela ne sujfi­
ra pas à payer mon loyer el je 
gagne plus en demandant la 
charité", lance Adham. Amine, 
de son côté, cherche du Lravail 
sans relâche. Il se lève tous les 
jow·s aux alu'ores pow· faire le 
tour de la ville à la recherche 
d'un petit boulot. "A chaque fois 
c'est la même excuse, je ne suis 
pas en situation régulière, alors 
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SANS PAPIERS, IL 
EST IMPOSSIBLE 
POUR LES RÉFUGIÉS 
DE SCOLARISER 
LEURS ENFANTS 
les patrons refusent de m'em­
baucher". n jom, il a tenté sa 
chance auprès d'un Maroco­
syrien, patron d'llùe entrepiise 
de construction, "il a dit non lui 
aussi". Son frère, en revanche, 
a réussi à être engagé dans un 
café huppé de la corniche. 
"C'est grâce à lui qu'on survit", 
admet Amine. Tous les deux 
partagent une petite chambre 
située au centre-ville, qui n'a ni 
salle de bain , ni cuisine. Les 
trois-quarts du salaire de son 
frère passent ainsi dan les 
snack et le hammam. "Je por­
te les mêmes vêtements depuis 
que j 'ai quitté mon pays", lâche 
Amine a ec amertume. n 
coup dur pour celui qui a fui 
pour arracher sa liberté. 

Si Amine est reconnu com­
me réfugié et qu' il obtient 
des papiers, il rêve de partir 
u n jour pour l 'Allemagne 
parce que les Syriens sont 
"bien traités là-bas", mais s'il 
devait rester au Maroc ça ne 
lui poserait pas de problème : 
"Tanger me rappelle Damas 
et les Marocains sont hospita­
liers ". Adham aussi s'imagine 
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La mosquée des Syriens, ù Tanger, où 
les réfugiés ont l'habitude de mendier. 

bien poursuivre sa vie ici. 
Dès qu'il obtiendra le statut 
de réfugié, il aimerait mon­
ter une nouvelle affaire, un 
magasin de vêtements. 

Passer de tout à rien 
Retow· devant le complexe du 

Printemps. Celle fois-ci , nous 
rencontrons Yahya, un quadra­
génaire qui est parti de Syrie 
avec sa femme et ses cinq en­
fants, il y a plusieurs mois. lls ont 
suivi le même itinéraire que Ad­
ham el Amine. Uhomme nous 
invite à rentrer dans son apparte­
ment. Uintériem est sommaire 
et contient seulement quelques 
seddaris, une batterie de cuisine 
el w1e télévision. eul luxe, une 

vue imprenable sur la mer el 
l'Espagne, qui se trouve juste en 
face. La péninsule ibérique jus­
tement, Yahya rêve de la re­
joindre. "J'ai vécu et travaillé dix 
ans en Espagne. Mafemme et 
mes erifanls sont restés en Syrie, je 
leur envoyais de l'argent tou le 
mois. J'étais prothésiste dentaire 
et j'avais ma carle de résident", 
explique-t-il dans un parfait 
français. Lorsque le conflit a 
éclaté, Yahya a formulé une de­
mande de regroupement familial 
auprès des autorité espagnole . 
Celle-ci a été refusée, "sans au­
cune forme d'explication". Il a 
donc dû abandonner son travail 
pom retrou er sa fanllile en Sy­
Iie, puis fuir avec elle. 

Yah a a rangé tous se docu­
ments administratifs dans une 
pochette en plastique. C'e L tout 
ce qu'illui reste. ll nous montre 
de photos prises dans un camp 
de réfugiés au Liban, où il avé­
cu avec les siens pendant plu­
sieurs mois. "Lorsque nous 
sommes arrivés au Maroc, nous 
avons signalé notre présence 
aux autorités. On nous a dit que 
nous étions libres de circuler au. 
A1aroc, mais nous n'avons ja­
mais obtenu. de papiers", amr­
me-t-il. En attendant, aucun de 
se cinq enfants, dont le plus 
jeune a 6 ans et la plus grande 
20 ans, ne sont scolarisés. "Les 
établissements me demandent 
des documents impossibles à 
fournir puisque nous sommes 
des citoyen irréguliers", e la­
mente Yahya qui ajoute : 
"D'après ce que je sais, il y a plus 
de 300 familles S)riennes instal­
lées à Tange1: ous avons lous 
des adolescents à la maison 
mais au lieu d'aller au lycée, ils 
lraînenlloute la journée". 

Les yeux dans Je vague, Ya­
hya se souvient de la vie qu'il 
menait en Europe. Le Maroc, 
ni sa famille ni lui ne veulent y 
re ter. Chaque jour, se en­
fants lui posent des questions 
sm 1 a enir et lui demandent 
de partir en Espagne. En at­
tendant, le soleil se couche sm 
la ville du détroit. C'est l'heme 
pour sa femme e t sa fille de 
s'ha biller et de partir faire 
l'aumône dans une des mos­
quées de Tanger. • 

NINA KDZLDWSKI 

STATUT. Un vide juridique total 

rn 
n 2012, le Haut commis­
sariat aux réfugiés (HCR) 
a estimé le nombre de 
Syriens au Maroc à 871. 

Seulement, début 2013, le gou­
vernement marocain s'est enga­
gé à s 'occuper de la situation des 
ressortissants syriens, "nous 
avons donc arrêté de comptabili­
ser Les réfugiés ", explique Marc 
Fawe, chargé de communication 
au HCR. Depuis, le nombre de 
Syriens s'est multiplié mais au­
cun d'entre eux n'a encore obte­
nu le statut de réfugié. Ils 

évoluent donc sur le territoire 
marocain dans un vide juridique 
total. "Même si cela ne les 
empêche pas de circuler 
sans être inquiétés par les 
autorités", affirme le docteur 
Wahiss, gestionnaire de la 
mosquée des Syriens à Tan­
ger. Il y a quelques semaines, le 
rapport du CNDH, intitulé "Im­
migration au Maroc : pour une 
politique migratoire radicale­
ment nouvelle ", a fa it état de la 
situation des immigrés syriens et 
recommandé leur régularisation 
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immédiate. Si une commission 
dédiée aux réfugiés et aux de­
mandeurs d'asile a déjà été 
constituée au gouvernement et 
que plus de BOO réfugiés ont été 
auditionnés, ce n'est pas le cas 
des Syriens installés à Tanger. 
Enfin, un bureau des réfugiés et 
des apatrides s'est ouvert à Ra­
bat, la semaine dernière. Son but: 
s'occuper des réfugiés et des 
demandeurs d'asile afin de 
régulariser leur situation. 
Espérons qu'il fonctionne le 
plus rapidement possible. • 


